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En face de quoi peuvent paraître bien vains la revendication et le désir de l’individu. Qu’est-ce qu’il peut, tout seul, sinon rêver, ou bien « faire son trou », dans l’ignorance et le mépris des « autres » ? En vérité jouet de forces qui le dépassent : on lui a dit, depuis sa prime enfance, qu’il fallait réussir, être le premier à l’école, ou bien faire son devoir et respecter les usages, ou bien « être libre » (ou tout à la fois), et s’il s’obstine à réaliser le programme. Ca donne un monde fait de petits égoïsmes juxtaposés et semblables, sans grâce et sans invention, avec quelques gros égoïsmes pour dominer le tout ; et tous, en fait, soumis à la règle, la règle draconienne qui impose les horaires, le travail, le mode de vie, les idées du journal, les sentiments de la télé, l’âge de la retraite et la mort solitaire à l’hospice.

Pourtant, comment se défaire de l’individu ? C’est-à-dire, cette fois, chaque homme est lui-même, chaque naissance d’homme est l’aurore merveilleuse d’un monde possible. Chaque être humain vaut pour lui-même, il est son nom, sa parole, son histoire, son désir irréductible et irremplaçable. A refuser cet axiome, on entre déjà dans l’inhumain, dans l’univers glacé du mépris. 

